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Là session ordinaire du Conseil munici-pal
de Paris a élé ouverte avant-hier à trois

heures, sous la présidence de M. Dujarrier,
doyen d'âge, conseiller municipal du quar-tier

Saint-Louis.
On a procédé à l'élection du président.

Après trois tours de scrutin, et à la majo-rité
relative, M. Sigismond Lacroix a élé élu.

Il ne l'emporte que d'une voix sur un con-current,
M. lo docteur Thulié.

Ainsi, M. Krzysanowski dit Sigisiaond La-
croixa été élu président du Conseilmunicipal
de la capitale de la France.

La nomination de M. Sigismond Lacroix
est une victoire pour les radicaux du Conseil
municipal. C'est lui qui avait présenté le
fameux projet pour l'organisation de l ' a u t o -nomie

communale à Paris,
M . Sigismond Lacroix est né à Angers.

Il est fils d'un exilé polonais qui fut long-temps
employé dans les bureaux d e l à Pré-fecture
de Maine-et-Loire.

* *
H. Parnell a passé trois jours à Paris. Il

y est venu, paraît-il, pour mettre en sûreté
la caisse de la Land-League qui courait ris-que

à Londres d'être confisquée par le gou-vernement.

A ce sujet, nous devons dire que le cabi-net
britannique, pour dompter l'Irlande, a

recours à des moyens extraordinaires, à une
législation qui rappelle les mesures de la
Révolution, Ainsi, en pleine Chambre des
Communes, il a avoué qu'il faisait décache-ter

les lettres à la poste. SirWilliams Har-
court a même affirmé i l a tribune ledroiidu
gouvernement à cet égard, et refusé toute
explication. M.Forster, de son côté,.a refusé
d'affirmer que les lettres adressées à des

M

membres du Parlement n'étaient pas soumi-J
ses à la même inquisition.

Aussi M. Parnell, en quittant Paris, a-t-il
pu dire à ses visiteurs : « Je n'ose vous dire |
au revoir 1 csr mes amis et moi serons peut- ^
être en prison avant un mois. » ]

A la Chambre des lords, lord Stanley.-j
d'Alderley, signalant une lettre pastorale de;
l'évéque d'Elphin, a déclaré que le gouver-^
nement ne pourrait plus compter sur le
concours des évéques catholiques en faveur
de la paix, s'il tardait à inaugurer les réfor-mes

agraires.
Avant d'employer les mesures de répres-sion,

le cabinet britannique aurait dû en
effet accorder à l'Irlande les réformes qu'elle
demande. Les évéques, eu somme, font leur
devoir quand ils prennent les intérêts de
leurs ouailles; le gouvernement anglais, à
son tour, devrait songer à faire le sien,

»

Le grand mouvement judiciaire annoncé
depuis quelques jours a paru au J o u r n a l
officiel. Il comprend : •'4" la nomination de
76 magistrats dans les cours et tribunaux,
dont dix appartiennent au ressort de la cour
d'appel de Paris. Toutes, sauf deux ou trois,
mises à la retraite, sont purenaent hiérar-'
chiques; 2° la nomination de 21 juges de
paix et de 72 suppléants. Ici nous avons à
constater 19 révocations, 5 refus d'accep-tation,

47 démissions et 3 mises à la retraite.

• • • * *

Une dépêche de Rome nous apprend que
VOsservaiore romano a reçu un Communiqué
déclarant que certains journaux français
ont publié une fausse nouvelle en annonçant
un accord conclu entre M" Czacki et* M.
Constans, sur la question des congrégations.

• . If

* *

On a distribué l'amendement suivant, de^
M. C.Guyho, au projet de loi portant modi-fication

de la loi du 27 juillet 1872 sur le
recrutement de l'armée. Cet amendement,
dont il est superflu de faire ressortir le ca--
raclère blessant, est ainsi conçu :

Feuilleton de l'Ëcho Saumnrois.

LE mMêi 1)1 mil
PA»M»*MAEtW LACHÈSE,

(Suite.)

Sur une des sombres draperies des croisées se
détachait la blanche figure de Renée Vangaramen-ghen.

L'émotion dont la jeune fille ne pouvait se
défendre la rendait aussi pâlo que sa robe, et
mettait nne eorte deflammedans ses yeux. Quel-

rang» de perles, roulés dans ses cheveux bruns,
compMiieni toute sa parure. Celle simplicité rele-
»̂it encore son admirable beauté. Par moments, la ;
°»rquise ne pouvait en détacher ses regards. •

— La noblesse de sen visage n'est qu'un faible
«fiel de celle de son âme , pensait-elle. El dire
qu'une telle enfant a été sacrifiée ! Oui, mais Dieu
est fidèle.

Près de Renée était assise sa belle-mère qui
av»U patliitement compris que, chez la marquise
de Valbret, une toilette excentrique ne serait pas
«ppiéciée. Elle s'étail donc bornée à une élégance
ïafanée sans êlre hardie. Elle causait avec la perr
«onne placée k sa droite, mais d'une manière »n
Peudiilraite; «es regards erraient dans le salon;

enfin ils se fixèrent sur la perte qu'à chaque instant
Renée regardait aussi.
M"» de Broz s'approcha de la jeune Bile.
— Je voudrais vous présentera ma tante, lui

dit-elle. Vous auriez dû venir plus lot. J*aurais
souhaité qu'elle fît à loisir votre conuaissance. J'at-tends

qu'elle se dirige de ce côté pour vous nom-mer
à elle. Qu'avez-vous donc ce soir ? vous êtes

pâle comme un lys!
— Je sois un peu fatiguée ; ce n'est rien.
— Elle a voulu sortir tantôt avec une de nos

cousines de Belgique, interrompit M— Vangara-menghen.
Et vous savez, chère Madame, qu'une

fois lancés dans Paris, les étrangers ne s'arrêtent
pas facilement.

— Vous avez trop scrupuleusement rempli votre
rôle de cicérone, dit M"» de Broz.

— Mais non, je veus assure, répondit Renée.
Elle se tut : la marquise, continuant à s'entrete-nir
tour k tour avec ses invités, n'était plus qu'i

deux pas. M" de Broz l'appela doucement, et lui
montrant la femme du banquier :

— M"' Vangaramenghen, dit-elle.
Le regard d'aigle de la marquise tomba dans les

yeux un peu voilés de la brillante jeune temme :
celle-ci se sentit mal k l'aise et dut faire un léger
effort pour offrir k M - de Valbret ses hommages
et ses remerciements.

-rJ'ai déjà dit à M*»de Broz combien je lui

« Art. 1". — Pour bénéficier de la situa-tion
privilégiée maintenue aux élèves qui se ]

destinent au sacerdoce , ceux-ci devront
avoir contracté préalablement un engage-ment

décennal-, à la fois, entre les mains de
l'évéque et du préfet du département.

» Dans cet acte, l'élève s'engagera à rester
pendant dix années, à partir de son ordina-tion,

à la disposition de l'autorité ecclésias-tique
pour remplir les charges du ministère

paroissial proprement dit, qui pourront lui
être confiées, ou pour occuper les situation»
officielles dépendant à la fois de l'évéque er
du gouvernemeul.

» Art. 2. — Tous les ans, au moment de
la tournée de révision, chacun de ceux qui
auront contracté l'engagement ci-dessus de-vra

justifier au préfet du département, par
un certificat de l'évéque, qu'il exécute son
engagement dans les conditions mêmes où il
l'a souscrit.

» Ce certificat devra :
» I' Si le prêtre est actuellement dans le

ministère paroissial — indiquer quel fonc-tion
il occupe, et dans quel lieu il l'exerce ;

» 2* Si le prêtre est momentanément sans
emploi, — mentionner depuis combien de;
temps et pour quelle cause il n'est plus eoi
activité de service ; i

» 3* Attester que le prêtre n'a pas quitté le^
clergé séculier pour entrer dans le clergé ré- î
gulier. »

* * . •

M. Gambettaa reçu mardi matin encore^
un certain nombre de députés à sa table et
la discussion a porté sur le futur mode de
volfition.

M. Gambella s'est prononcé très-énergi-quement
en faveur du scrutin de liste et s'est

montré favorable au renouvellement partiel.
Mais son effort personnel à la tribune por-tera

exclusivement sur le scrutin de liste.
Il croit le renouvellement partiel utile,

mais cet expédient n'a pas à ses yeux l'im-portance
capitale du scrutin de liste qui est

une question de principe et une nécessité
politique. [ France.]

On dit, mais nous refusons d'y croire, que
M . le ministre de l'intérieur et des cultes se
propose de publier une circulaire à propos
des prédications du Carême. On conteste--
rait aiix évéques le droit de choisir des mem-j
bres des congrégations expulsées pour prê-cher

la station quadragésimale.
Quoique M. Constans nous ait habitués à

une intempérance excessive, nous estimons
qu'on le calomnie en supposant qu'il pousse
l'arbitraire jusqu'à cette limite extrême.

Le N o r d publie un article remarquable
sur les nouveaux projets de M. Jules Ferry
contre la liberté d'enseignement. Nous en
détachons le passage suivant, qui élucide la
question d'une manière fort claire :

« Aux termes de la législation actuelle,
tout Français âgé de 25 ans, qui n'a pas
encouru certaines condamnations judiciai-res,

peut ouvrir un établissement d'instruc-tion
secondaire, à la condition d'avoir fait

un stage de cinq ans dans une école du
aiême ordre, publique ou libre, et de pro-duire

le diplôme de bachelier ou un brevet
de capacité délivré par un jury spécial; il
a d'ailleurs toute liberté pour le choix de
ses professeurs ou surveillants, 1^ bacca-lauréat

ou le brevet de capacité n'étant exi-gés
que du chef et non de ses auxiliaires.

» Avec la nouvelle loi Ferry, ca n'est pas
le diplôme ou un brevet de capacité, c'est le
diplôme et un brevet de capacité que devra
produire celui qui voudra fonder un établis-sement

libre d'enseignement secondaire;
pour l'obtention de ce brevet, il sera soumis
à un examen établissant qu'il possède lesi
qualités de savoir, d'aptitude professiontielle, 1
de dignité morale qu'exige la mission à la- J
quelle il se destine ; cet examen, il le subira \
devant une commission composée du rec- ]
teur qui est fonctionnaire, de deux inspec-teurs

d'académie, atissi fonctionnaires, et !
de deux chefs d'institution libre, c'est-à-dire ;
de deux de ses concurrents choisis par l'ad-ministration.

C'est l ' a u t o r i s a t i o n préalable en
matière d'enseignement, établie p a r ceux q u i , au
nom des d o c t r i n e s du libéralisme, otU si i o n g -

savais gré de m'avoir procuré l'honneur de vous
recevoir, Madame, dit la marquise d'un ton assez
gracieux, mais en même temps assez froid pour se
maintenir dans la simple mesure d'une extrême

! politesse.
— Et voici M"'Vangaramenghen, dont également

je vous ai parlé, rçprit M"' de Broz.
La marquise se toarna vers Renée; par ce mou-

'Vément elle échappait à l'examen de la belle-mère.
De son regard et de celui de la jeunefillesortit on
éclair dè joie et de tendresse: sur leurs deux
visages un large sourire s'épanouit en même
temps.

— Voùlez-vous me donner la main. Mademoi-selle
7 dit M - de Valbret.

Renée ril tout it fait en mettant sa main entre
celles de la marquise. Celle-ci se pencha vers elle
et lui dit tout bas :

— Souvenez-vous de ma recommandation.
' — Soyez sans crainte, répondit Renée.

M"* Vangaramenghen, séparée de sa belle-ille
par M"'de Valbret, ne pouvait voir le serrement
de mainni entendre les paroles qui s'échangeaient.
Mais M"' de Broz, stupéfaite, se disait :

— Elles se connaissaieal d'avance. Comment
cela peul-il se faire ? Ma tante ne m'en a rien dit...
et M"' Vangaramenghen ne l'avait jamais vue. Il y
a quelque chose là-dessous, c'est certain.
Tout à coup, une idée jaillit en elle comme nne

illamination.
— Cette énigme dont M"» de Valbret semble se

jouer avec moi.... cette jeone fille que, bientôt, je
dois retrouver jeune femme, belle et heureuse....
J'y suis. Ah! chère tante, vous conduisez si bien
les choses que, sans le savoir, je remplis un rôle
dans la scène ! j'ai très-bien saisi le mot : « Sou-venez-

vous de ma recommandation. » Donc, elle
comptait voir Renée ce soir. Et c'est moi qui ai
fait l'invitation sans l'en prévenir... Je m'y perds,
je m'y perds complétetuent. C'est égal ; quand on
tient le fil du labyrinthe, on peut être sûr de mar-cher

dans le droit chemin. A nous deux, chère
lante. Oh ! que c'est amusant ! voici la première
fois que je me fais diplomate.
Cette diplomatie était sans doute de trop jeune

date pour ne pas laisser échapper un indice révéla-teur.
La pâlour de Renée avait fait place à une

rougeur fugitive : ses yeux s'étaient tout à coup
abaissés sur ses mains. Entre les soyeuses draperies
qui entouraient la porté, venait de s'encadrer le
visage de M-* de GrénafT. Derrière elle, se redres-sant,

marchait Alphonse dont la tête, coiffée k la
Capoul, se voyait au-dessus des roses trémières
qui s'épanouissaient près du front de là baronne.
Les yeux de M— de Grénaff firent en un instant la
tour du salon ; aussitôt, tout en répondant aux
empressements qu'elle trouvait sur la route, elle
manoeuvra de manière à gagner le coinoUM""



temps fulminé c o n t r e l ' a u t o r i s a t i o n en matière de
presse ou de réunion p u b l i q u e .

» La suppression d'un journal par voie
administrative ou même par jugement était
dénoncée par eux comme un attentat à la
propriété, comme l'équivalent d'une odieuse
eonûscation. Que fait le projet de loi? Il
confère à un conseil académique, composé
en majorité de fonctionnaires, le droit de
fermer, de supprimer un établissement, et
d'interdire à perpétuité l'exercice de sa pro-fession

au directeur de cet établissement.
Pour que le conseil puisse exercer ce droit
de fermeture, il suffit qu'un inspecteur d'a-cadémie

ait déclaré dans un rapport que
l'enseignement donné esl contraire à la mo-rale,

à la Conslilution ou aux lois, ou qu'une
infraction quelconque aux dispositions léga-les

a été relevée.
» Ainsi le projet de loi exige des simples

iurveillants le brevet supérieuKde capacité
de l'enseignement primaire ; qu'un direc-teur

laisse une fois remplir ces fondions!
par une personne non munie du brevet, '
qu'il ait négligé de déclarer à l'inspecteur;
le simple changement d'un da ses employés,*
son établissement peut être fermé immé^'
diatement, et cela nonobstant appel de sa'
part devant le conseil Supérieur de l'inslruc-^
tion publique. Celoi-ci pourra décider que
le conseil académique a frappé à tort, qu'il;
a commis une iniquité ; la peine sera irré-parable,

l'établissfiment aura élé détruit, le'
directeur ruiné. Il n'est pas de jour qu'on
ne réclame à la tribune de la Chambre des
députés contre les législations draconien-nes,

conire l'arbitraire administratif qu'on
reproche à de précédents régimes, et voilà
la situation que l'on fait à l'enseignement
libre ; p o u r s'éviter l a p e i n e de c h e r c h e r à f a i r e
m i e u x g u e l u i , de l u t t e r c o n t r e l u i , o n s'attrt-s
b u e le d r o i t de le persécuter, de le s u p p r i m e r:
P o u r se défaire de l a c o n c u r r e n c e , o n o r g a n i se
l ' a r b i t r a i r e . » <

Le N o r d est un journal russ« qui se publié
à Bruxelles, et qui ne peut être suspecté de
tendances « cléricales ». Mais il juge les
choses bien souvent avec une haute impar-tialité

à laquelle nous devons rendre hom^
mage.
Nous comprenons qu'à l'étranger on ait

peu de considération pour nos politiques
qui ont Réclamé jadis « la pratique de toutes
lès libertés, » et qui, aujourd'hui, ne rêvent
que l'arbitraire. On n'y est pas habitué
comme chez nous à de pareilles paUnodies.

Si M. Jules Ferry lit l'arlicle du N o r d , il
verra la mince estimé qu'on a pour lui de
l'autre côté de la frontière.

On lit dans la Revue r e l i g i e u s e de Rodez :

« Le lycée de Rodez traverse en ce mo-ment
une crise qui a nécessité le licencie-ment
de 60 élèves internes.

» Depuis quelque temps déjà, on sentait,
paraît-il, qu'un air d'indépendance et d'in-discipline

travaillait ces jeunes têtes et qu'il
suffirait du plus petit prétexte pour les met-tre

en mouvement.
» C'est ce qui esl arrivé; Dimanche, à la

promenade, le maître surveillant refusa aux

élèves une permission qui lui élail deman- ,
dée.

» C'en fut assez. Les élèves se grou-pent,
montent sur-une pelite éminence et

entonnent aussitôt l'hymne patriotique :

Contre nous de la tyrannie
L'étendard sanglant est levé.

» lia ne s'en tiennent pas à ces couplets.
Ils en choisissent d'autres dans les recueils
les plus orduriers.

» Sommés de rentrer , ils s'arment de
bâtons, semeltenl quatre à quatre el arrivent
au lycée dans ces dispositions lumultueusés,

» Le lendemain, les mutins ayant appris
que M. le proviseur allait en remettre plu-sieurs

à leur famille, se réunirent arrogara-
ment chez lui, protestèrent de l'innocence
de leurs camarades et déclarèrent vouloir
s'associer à leur sort.

» Sur cette déclaration, présentée de l'air
le plus hautain, M. le proviseur livra 60 in-
tei-nes à leurs correspondants. » ;

D'autre part, on écrit de Rodez à Y U n i -
v e r s : '

« L'échaulïourée de deux divisions du
lycée de Rodez a mis à nu l'état lamentable;
oti se trouve cet établissement.

» Nous savons que M . le procureur de la
République a ouvert une enquête à l'effet de
savoir s'il est vrai qu'un certain nombre
d'élèves pouvaient quitter l'établissement
toutes les nuits. ^

» On annonce aussi que les élèves avaient
constitué au milieu d'eux un comité diri-geant

auquel lous obéissaient, que ce comité
publiait un journal manuscrit dans lequel
se trouvaient les plus déplorables doctrines.

» Voilà les générations de l'avenir for-mées
par l'enseignement de l'État ! » ;^

L'incidentGallifTet-Arnaudeau.

Nous avons reproduit une note du F i g a r o
relative à un incident survenu entre M. le
général Arnaudeau, sénateur de la Vienne
et commandant d'une division dans le 9'
corps, et M. le général deGalliffet, comman-dant

du 9' corps d'armée.
Le G a u l o i s a donné sur cette affaire les

renseignements suivants :

« Le général Arnaudeau, sénateur de la
Vienne, commandait en dernier lieu la divi-sion

de Poitiers et, par conséquent, il était
placé sous les ordres directs du général de
Galliffet, commandant le 9* corps d'armée,
dont le quartier général esl à Tours; or, le
général Arnaudeau est soumis au renouvel-lement

sénatorial de 1881,et doitdonc, pour
pouvoir se présenter de nouveau aux élec-teurs

de la Vienne, donner sa démission de
général divisionnaire six mois avant janvier
4 8 8 2 , époque correspondant aux élections
de la Chambre haute ; on sait, en effet, que,
d'après l'article 21 de la loi du 2 août 4 8 7 5,
les officiers delous grades de l'armée de terre
et de mer ne peuvent être élus par le dépar-tement

compris en tout ou en partie dans
leur ressort, pendant l'exercice de leurs fonc-tions

et pendant les six mois qui en suivent
la cessation.

» En présence de celle évenluolilé, le gé-néral
Arnaudeau se préoccupa, il y a, un

mois environ, du moyen de concilier les
fonctions de sénateur el le maintien de son ^
grade de général de division ; il ne dissimu- »
lait pas son désir d'être nommé dans le gou-vernement

mililaire de Paris, ce qui suppri-mait
l'incompalibililé.

» Tout récemment, le général de Galliffet,
absent de Tours depuis le 4 0 janvier et re-tenu

à Paris par les travaux de la commis-sion
chargée de classer les officiers de cava-lerie,
apprit que des infractions à la disci-pline
avaient élé constatées dans les régi-ments
relevant directement du commande-ment
du général Arnaudeau. Mardi dernier,

il écrivit à son subordonné une lettre qui
peut se résumer ainsi :

« Des faits d'une gravité relative se sont
» produits parmi les soldats dépendant de
» voire ressort; ma présence à Paris est né-
» cessilée par les opérations urgentes inhé-
» rentes à mes fonctions; je n'ai pas en ce
» moment de général commandant à Châ-
» teauroux ; c'est donc sur vous que je dois
» me reposer pour la direction du 9* corps
» d'armée. Vous paraissez absorbé par vos
» travaux de sénateur, au détriment de vos
» fonctions comme général ; veuillez opter.
» Pour moi, j'estime qu'il y a antagonisme
» absolu entre les deux situations. Soyez
» général ou sénateur, mais vous ne devez
» pas rester l'un et l'autre. Choisissez. »

» Jeudi, la lettre du général deGalliffet
était communiquée au général Farre. Ven-;
dredi, le ministre de la guerre prononçait
la mise en disponibilité du généra! Arnau-deau.

» On a parlé d'un différend qui aurait
édaté entre le général de Galliffet et le g é -néral

Arnaudeau. Rien n'est moins exact. »

La loi constitutionnelle edmet parfaite^
ment qu'un général en activité soit séna-.
leur, mais M. le général de Galliffet ne l'aci-
met pas, et vite M. le ministre Farre obéit
aux volontés capricieuses du marquis op-portuniste.

Est-ce que M. le général Billot ne siège
pasau Sénat? Esl-ce qu'il n'a pas conquis
le duché de Frigolet, sans être mis en de-meure

à'opter entre le commandement de
son corps d'armée et son fauteuil à la Cham-bre

haute T
11 est vrai que le vainqueur des moines

n'a pas au Sénat contrarié le gouvernement,^
ce qui, paraîl-il, serait impardonnable d'a-J
près les paroles suivantes attribuées par
l ' E s t a f e t t e à M. le général de Galliffet:

« Voyez-vous, disait-il, celle anomalie:
un général pouvant, au Sénat, se pronon-cer

contre le ministre de la guerre, son chef
iinmédiat, lui faire échec devant un vote, et
s'insurger conire lui dans une discussion ! Il
y a là des éléments suffisants pour compro-i
mettre la discipline el diminuer le prestige
de l'aulorilé mililaire. »

Le Geu/ois annonce que .M. le général de
la Jaille a élé délégué par le général de Gal-liffet

pour demander à M. le général Aman?
deau « quelles sont ses intentions ». *j

En attendant le résultat de^çellejplrjev^^^

M. le ministre de la guerre a mis l'honorah'
officier

On n.g.êénréerpalroecnherdaisp,po—ansibià_
litéM. . le ggêĵĵi,

Farre d'avoir manqué de prompliiuije da
l'application de ce que l'Estafette appelle av
raison la « doctrine de rasservissemeni J*"

irai

Etraoger.

ALLEMAGNE. — La session du Parlemen,
allemand a été ouverte mardi. Le passage
du discours du Trône concernant les ran
ports de l'Allemagne avec les pays étranger^
est ainsi conçu :

« L'empire allemand entretient avec tom
les Etats étrangers des relations paciQquçj
et empreintes de bienveillance, Les relaiioûj
politiques de l'Allemagne avec les grands
empires voisins répondent tout particulière,
ment à l'amitié qui unit personnellemem
l'empereur Guillaume avec les souverains
de ces Etats.

» Un parfait accord règne entre les puis,
sauces européennes; non-seulement elle,
désirent toutes le maintien de la paix, mais
il n'existe entre elles aucune divergence d'o-
pinions touchant les principes adoptés dans
les négociations relatives aux questions quj
sont actuellement pendantes.

» Je suis donc chargé,- a ajouté M.le
comte de Stollberg, de vous faire savoir que
S. M. l'empereur est persuadé que l'entente
des puissances aura pour résultat d'empê.
cher loule perturbation même partielle de la
paix en Europe, ou du moins de restreindre
ces perturbations de façon à ce qu'elles n'at-teignent

ni l'Allemagne, ni ses voiHns. 4 ^

BULLETIN FINANCIER.

Paris, 16 février,
A la suite de la levée des primes, il y a des li-quidations

partielles. Tout le marché subit HD-
fluence de ces ventes. On est à 119,0^ 1/2 sur
notre 5 0/0.
L'action de la Banque se traite à 4,120. Ouest

à 1,630, sans changement, sur l'action du Crédit
foncier. Cette valeur attire les capitaux en raisoa
de l'opération du tiercement iqui se prépare, niis
elle est également bonne à mettre en porlefeuills
à cause de l'importance exceptionnelle que prend
le chiffre des prêts. Pour l'exercice courant, l'ins-titution

dispose d'une somme de 376 millions doiit
l'emploi assure aux actionnaires une augmeotalioa
de dividende de 5 fr. par titre.
Notons des demandes très-suivies sur les obliga-tions

de la Rente mutuelle. Les ordres d'achats
sont adressés aux guichets de la Société ; cette
obligation est divisée en coupures de 100 fr. Elit
produit 5 fr. par an, net do tout impôt. Avec la
prime croi»sante de remboursoiinent qui y 9st
jointe, elle parvient à être remboursable à 200 tr.
pendant les dernières périodes,

La Banque de prêts à l'industrie se négocie i
625 et 630, La Banque de dépôts et d'escompl» est
l'objet de demandes à 525. Le Crédit parisien se
maintient à 425 après 512.50. Ce titre coûte donc
net à payer 275 fr., car il est libéré à 250 fr.
On obtient encore au prix net de 650 fr. cliîi

MM. Haas et Compagnie, banquiers, des action!
entièrement libérées des forges, laminoirs et acié-ries

d'Ivry, C'est un placement qui se recommande
de lui-même aux capitaux. ,

Les capitaux ont répondu à l'appel qui leuta et*
fait au nomde la Dentellière, société pour réxpl<"-
tation du métier destiné à fabriquer mécaniq"''
me-nt la vraie dentelle,

—

Vangaramenghen lui faisait signe du bout de son
éventail. Elle avait repris le bras d'Alphonse, A'
mi-chewin, elle trouva M"' de Broz qui s'avançait
vers elle.

— Combien je suis charmée de vous rencontrer
cetta année à Paris ! dit la jeune femme. Je pourrai
au moins retourner à Vienne sans crainte, car
tout le personnel de l'ambassade m'aurait fait bien
mauvais accueil si je n'avais pu donner de vos
nouvelles à chacun de ceux que votre départ a
contristés.

— Dites-leur que « loin des yeux, près du
coeur », est une maxime dont chaque jour je sens
la vérité, répondit la baronne avec une voix atten-drie.

Vous le savez, Tienne demeure dans mes
souvenirs comme éclairé par les rayons de ce beau
soleil qu'on appelle le bonheur. Mais, avant de
parler pour ceux que, plus heureuse quemoi,;
vous allez revoir, permettez-moi de vous présenter s
mon neveu. H, de Hontpollin. ]
— Je remercie Monsieur d'avoir accepté de vous i

accompagner ce soir, dit la jeune femme en sou-riant
k Alpitonsa,

Un des mouvements automatiques, si fort en
hoDueur dans la jeune fasbion, vint assurer M"' de
Broz que le respect et la reconnaissance du bel
étranger ne pouvaient être dépassés. ;
— Asseyez-vous donc, reprit la jeune femme.
~ Je crois voir ua fauteuil vide, là, près de H"*

Vangaramenghen, répondit la baronne frémissant
è la pensée qu'elle pouvait être empêchée d'arriver
de suite jusqu'à son amie.
.— Je vous laisse en prendre possession, puisque

vous en faites choix. Je vous rejoindrai tout à
l'heure.
Alphonse tendait l'oreille poar ne pas perdre

une seule des paroles que prononçait M™» de Gré-nafî.
Les neuf dixièmes des personnes présentes

lui étaient inconnues : il mourait de peur de
commettre des erreurs fâcheuses. Enfin, il entendit
ces mots solennels, ces mots qui lui ouvraient de
si belles perspectives :
— Chère amie, c'est mon neveu. Alphonse, ja

vous présentée M"" Vangaramenghen,
Renée, redevenue pâle, s'inclina. Un charmant

sourire se dessina sur les lèvres de la belle-mère,
— Ah ! dit-elle, que c'est mal de nous avoir

fait attendre le plaisir de connaître le neveu de
ma meilleure amie ! Vous me voyez grandement
courroucée contre la baronne. Monsieur,
— Alors ! je la plains. Madame, répondit Al-phonse,

car il est des courroux qu'on ne doit pat
facilement supporter,

M"" Vangaramenghen sourit davantage. La ba-ronne
loi jeta un regard triomphant, tout en cher-chant
à rapprocher le fauteuil dans lequel elle venait

de s'asseoir.
—Permettez que je v«as aide, ma tante, dit,

Alphonse. ,,
Il poussa le meuble et profita de ce mouvemeiit

pour dire dans l'oreille de M»* de Grénaff i
—f Je suis ébloui, ma parole.
Il était sincère.
« Je la verrai à travers l'éelat d'un million,»

avait-il dit le matin même à Xavier de Bois-Rougès.
En parlant ainsi, il avait compté sans la beauté

calme et pure de celle dont il recherchait lamain.
Son impression fut telle que, pendant au moins six
minutes, il oublia le million. La pensée lui en
revint alors et lui parut de nouveau fort douce h
caresser.
— Je ne vois pas M . Vaagaramenghen, reprit la

baronne.
— Il est là, à gauche, dans ce groupe ovi s'agi-tent
sans doute des questions bien intéressantes.

Mais je suppose néanmoins qu'il ne gardera pas à
revenir près de nous,
— Mon neveu est un rural, un campagnard,

un,..
— Allons donc! si j'étais Parisienne, vous humi-lieriez

mon amour-propre national.
Alphonse renouvela le salut qui peut se traduire

ainsi :
« Je suis confus... je suis tout de même en-chanté...

a
Et il lissa du doigt sa moustache effilée.
— Ma belle-fille, comme Monsieur, goftte volon-tiers

les beautés de la. nature, reprit M - VsBgata-
menghen;
- El de la Touraine à l'Anjou, la distance n'»'

pas telle que les aspects doivent beaucoup cliang«f'
ajouta M - de Grénaff.

La voie qu'Alphonse cherchait mentaleoe'i''
s'ouvrait par ces mots,,Il s'y enfonça résolument-
— Est-ce dans la partie de la touraine voisin'

du Baugeois que vous résidez. Mademoiselle ? il*'
manda-t-il en s'adressant à Reiée.
- TJn peu plus loin, Monsieur, du côté de CI"'

nonceaux.
- S u r les bords da Cher , aux rivages pi»"""'

ques !
— Assieds-toi un moment, mon ami,
Alphonse s'empressa d'obéir. , y
— La Touraine est un pays privilégié,

pas vrai. Mademoiselle 7
- Assurément, Monsieur, il est d'une,

fertilité,
Pondant que 1© dialogue commeaÇ»'l 8iD5^,|^

baronne, s'abriVant derrière son éventai''
tout bas à son amie :

(A suivre.%
, fil

Beproductlon interdite aux journaux q " ! /"
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LA CHASSE A CO0RRE.

M. le préfet de Maine-et-Loire a pris l'ar-rêté
suivant :

4 Le préfet de Maine-et-Loire,
y Vu les lois des 3 mai 1844 et 24 janvier

i 874 sur la police de la chasse ;
» Arrête:

» Art. 1". — La chasse à courre, à cor
gl à cris, sans armes à feu, est permise-
jani i o \ i l le département de Maine-et-Loire,
^ dater du 20 février courant, jusqu'au di-manche

27 mars prochain au soir.
If Cette disposition oe change rien aux

prohibitions relatives au colportage et à la
Tente du gibier.
> Art. 2.-—MM. les sous-préfets, maires,

commandant de gendarmerie, directeur des
contributions indirectes, commissaires de po-lice,

gardes-champêtres et gardes-forestiers
sont chargés, chacun en ce qui le concerne,
d'assurer l'exécution dii présent arrêté.

» A Angers, le <0 février i 881.
» L e préfet, E. SCHNERB. »

nourriture et ne passait pas un seul jour
sans l'assommer de coups. Le corps de ce
pauvre enfant n'est pour ainsi dire qu'une
plaie. Le tribunal a condamné celle mégère
à six mois de prison. Quand elle est sortie
de la salle d'audience, il a fallu en quelque
sorte la soustraire à la fureur publique : on
voulait l'écharper et même la gendarmerie

Hier matin , les habitants du quartier
Saint-Nicolas ont été vivement émus par la
découverte, dans la rue Courcouronne, du
cadavre de la fille Saumur, âgée de 49 ans,
qui a été trouvée devant sa porte, à 4 heures
du matin, par des cavaliers de manège se
rendant à leurs occupations.

La justice, informée, a fait transporter le
corps à l'Hospice pour, être soumis à l'au-topsie.

Bien des rumeurs circulaient: on
parlait d'empoisonnement, de suicide, de
'chute accidentelle par la fenêtre, enfin d'at-taque

d'apoplexie. Les circonstances étaient
tellement compliquées que personne na
pouvait se reiidire compte, avec quelque rai-son,

de ce qui avait pu occasionner cette
mort.
L'autopsie doit être faite aujourd'hui.

La Loire est en baisse; elle ne marquait
plus aujourd'hui, à midi, que 3"" 40 à l'é-chelle

du pont Cessart.

Le bureau météorologique du New-York
Herald publie l'information suivante :

Une tempête d'une énergie dangereuse
traverse l'Atlantique par le 40» de latitude
nord; elle arrivera sur la Norwége et sur
les côtes nord de la Grande-Bretagne entre
le 16 et le 18. Pluie et neige dans les pays
du Nord. Du sud tournant au nord-ouest,
bourrasques. Atlantique très-orageux. ...

Dans le courant de l'aniée 1881, la révi-sion
de la carte de France au quatre-vingt

millième , portant sur le département de
Maine-et-Loire, sera exécutée perdes offi-ciers

de l'armée. Un avis inséré au B u l l e t in
des actes administratifs prie les maires, toutes
les fois que des eniployés à ces travaux et
porteurs d'un ordre de service signé du gé-néral

commandant le corps d'armée, se pré-senteront
à eux, de les accueillir favorable-ment

et de leur fournir tous les renseigne-ments
voulus pour l'accomplissement de

leur mission.

a dù intervenir. (Pa t r i o t e . )

CHINON.

Le parquet de Chinon, ayant avec lui un
docteur de la localité, s'est rendu à la Fla-
nière, commune de Saint-Patrice, pour pro-céder

à l'autopsie du cadavre d'une fetnme
trouvée dans la Loire, par des pêcheurs de
Langeais. M. Berry, docteur à Langeais, se
trouvait également à la Flanière.

Après un examen minutieux, les médecins
déclarèrent que la femme noyée avait été
bâillonnée, étranglée, puis jetée à la Loire.
De nombreuses blessures indiquent une
vive résistance de la victime...

Les effets dont la victime était recouverte
ont été envoyés au parquet de Chinon, et
une enquête est commencée.

TOURS:

Un Comité d'initiative vient de se former
dans le but d'organiser, à l'occasion des
fêtes de l'Exposition, une cavalcade histo-rique.

Le sujet choisi serait:
« L'Entrée du roi Louis XI en sa bonne

ville de Tours et sa réception par les éche-
vins et les corporations. »

M«'Collet, archevêque de Tours, a fait
parvenir à M«'' l'évêque de Luçon la somme
de 1,000 francs, montant de dons généreux,
reçus à Saint-Martin, pour les veuves et les
orphelins des Sables-d'Olonne.

POITIERS.

Le ministre de l'agriculture vient d'adres-ser
aux préfets une circulaire pour les invi-ter
à prendre des mesures contre la vettte et

le colportage des viandes de porc trichinées.

ANGERS.

Uèrts dénfdurées.— A sa dernière audience
correctionnelle, le tribunal a prononcé deux
condamnations contre deux temmes qui mé-ritent

à peine le nom de mère. L'une d'elles,
ïûariée en deuxièmes noces, toujours ivre,
toujours travaillée de fureur alcoolique,
•aisiaii un jeune enfant, du premier lit de
«on mari, souvent sans manger, lui écor-
chaitla figure avec les ongles, le frappait
si fort qu'elle l'ensanglantait. Elle a été con-
dimnée à trois mois do prison. Tout aussi-tôt

après elle, a été jugée uoe autre femme
Roinet, qui paraissait mettre tout en oeuvre,
du naoini on sereit tenté de le croire, pour
«e débarrasser d'un de ses enfants nommé
Jules, et âgé de cinq ans. Souvent elle le
"•ppait i la tête avec un couteau, lui faisant
amii de cruelles blessures, lo privait de

animal s'appelle la trichine. Il va se logera
l'intérieur du corps, partout où il peut. Les -,
muscles, les viscères les plus'profonds lui
servent d'asile et partout où la trichine!
trouve une cavité pour s'y fixer, elle s'y en-'
tasse pour n'en plus sortir.
Il n'en est pas de la trichine comme du

ver solitaire. On peut, au moyen de médica-ments
énergiques, le kousso, l'écorce de ra-cine

de grenadier, etc., etc., chasser ou tuer
le ver solitaire, mais aucun médicament n'a
pu avoir raison de la trichine. Et lorsqu'on
0 eu l'imprudence de manger du lard d'A-mérique

empoisonné par les vers, les tri-chines
restent dans le corps pour toute la

vie. Ils s'y accumulent sanscesse et c'est par
milliers qu'ils peuvent envahir et infecter
nos organes. Lorsque l'invasion est trop in-tense,

le corps s'amaigrit et l'homme suc-combe!

Défions-nous donc du lard américain.

Dimanche soir, vers huit heures, ditl'i-
venir de l a V i e n n e , l'agent de police Dionnet
remarquait sur un banc de la promenade
du Cours une jeune fille qui paraissait beau-coup

souffrir; il s'approcha d'elle et apprit
quecettemaiheureuse, qui s'appelle Briault,
Pauline, âgée de 21 ans,domestiqu0, rue de
la Baume, avait les pieds dans un tel étal
qu'elle ne potivait plus marcher ; il chercha
une brouette, la fit asseoir dessus et la trans-porta

au bureau de police.
Il apprit alors que cette jeune fille avait

tellement dansé à une noce qui avait eu lieu
il y a une huitaine de jours, qu'elle n'avait
pu quitter ses botfines ; elle les avait gar-dées

pendant qualre jours, puis les avait
coupées; elle avait pris ensuite des sabots,
ses pieds gonfièrentde nouveau^et il lui fut
impossible de les quitter.

On envoya chercher le docteur Ducoux et
on se mit en devoir de couper sa chaussure ;
on y parvint, mais un affreux spectacle s'of-frit

aux yeux. Les pieds étaient gangrenés.
Le pouce du pied droit complètement tom-bé;

on a dû transporter cette malheureuse à
l'hospice.

QU'EST-CE QBE LA TRICHINE?

La concurrence américaine, que nous ne
cessons de signaler comme un danger, n'est
pas seulement désastreuse pour nos intérêts
commerciaux, mais elle peut encore deve-nir

périlleuse pour la santé publique, Dans
son numéro du 5 décembre 1880, la Gazette
agricole signalait la qualité tout à fait infé-rieure

et malsaine de la viande de porc d'A-mérique
infectée par les trichines. L'Acadé-mie

des sciences s'est émue de ce danger et
on va voir qu'elle a eu raison.

Un inspecteur de la boucherie à Lyon, M.
Leolerc, avait à examiner dernièrement
13,060 kilos de viande de porc, arrivée tout
récemment de Chicago, ville des Etats-Unis
d'Amérique, où il se fait le plus d'exporta-
Uon de la viande de porc salée, puisque les
commerçants de cette ville n'expédient pas
moins de deux cent mille porcs chaque an-née,

à destination de l'Angleterre et de la
France. M. Leclerc prit au hasard une bande
de lard dans chacune des caisses qu'il avait
à vérifier et y trouva des trichines enkystées
en très-grande quantité.

Disons tout de suite ce que c'est que la tri-chine.
Qu'on se figure un ver de la grosseur

d'un cheveu enroulé sur lui-même et for-mant
avec l'enveloppe dans laquelle il se

met à l'abri, une petite grosseur assez sem-blable
à un grain de millet. Ce minuscule

C H R O N I Q U E M U S I C A L E.

Les Contes d'HofFmann
Opéra fantastique en * actes, par MM, Jules Barbier et

Micliel Carré, musique d'OFMNBACH.

Tout récemment, à propes de la présence
à Saumur de M. et M"' Carvalho, accourus
auprès de leur fils blessé, nous disions que
M. le directeur de l'Opéra-Comique n'avait
pu faire qu'un court séjour dans notre ville,
les préparatifs de la première représentation
de l'oeuvre posthume d'Offenbach exigeant
sa présence à Paris.

Cette première représentation a eu lieu
jeudi dernier, 10 février. Offenbach vient de
remporter l'un de ses plus grands succès,
après sa mort, avec les Contes d'Hoffmann,
et il a enfin prouvé, mais un peu tard, ce
qu'il avait déjà tenté de faire dans quelques
autres ouvrages, à savoir qu'il était capable
de dépasser la musique d'opérette, et de se
poser en rival d'Hérold et de Boïeldieu.
Olympia, la poupée du mécanicien Cop-s

pelius; Anlonia, la fille du luthier Crespel; >
Stella, la courtisane, trilogie fantastique des»;
amours d'Hoffmann, sont les inspiratrices?
des suaves ou puissantes mélodies du re- l
gretté maestro, (lont le génie s'était trans-^
formé dans cette oeuvre magnifique, qui est |
l'apothéose de son merveilleux talent.

La mise en scène est fort belle et fait 1%I
plus grand honneur à M. Carvalho, rbabitë
directeur de rOpéra-Comique; I

Parmi les interprètes, ont droit aux plus î
flatteurs compliments : M"' Isaac, qui a.;^
chanté à ravir et joué avec un esprit en-i
diable; M"' Ugalde, d'une exquise i»uUnerie|
dans son travesti, el qui a chanté avec la]
méthode et le brio de... M"'Ugalde; MM.*
Taskin, Talazac, Grivot, qui n'ont jamais^
été artistes plus fins ou chanteurs plus e\0^
voix. La soirée enfin n'a été qu'un long en-fi
thousiasme. ï

Une correspondance parisienne adressées!
au Patriote s'exprime en ces termes sur l'ep-j
parition du nouvel opéra :

L'événement musical de la semaine ÇOUT^
siste en la première représentaUon, jeudi
dernier, à l'Opéra-Comique, d'une oeuvre
posthume de Jacques Offenbach, les Contes
d'Hoffmann, opévBi fantastique en 4 actes|
sur un libretto arrangé par M. Jules Barbier
et feu Michel Carré, les mêmes paroliers qui
ont si étonnamment arrangé le Faust, M
Goelhe, le H a m l e t , de Shakespeare, P a u l et
V i r g i n i e , de Bernardin de Saint-Pierre,
Polyeucte, de Corneille, et je ne sais quoi en-core,...

Mais passons. Une s'agit ici que de
la partition. Eh bien, c'est un grand, un
éclatant succès.

A l'instar d'Auber qui écrivit la M u e t te
pour prouver aux maUns de son temps qu'il
savait faire autre chose que des opéras-co-miques,

on prétend qu'Offenbach a composé
les Contes d'Hoffmann pour prouver aux ma-lins

de notre époque qu'il savait taire autre
chose que des opérettes. S'il en est ainsi,
Offetibach l'a prouvé victorieusement. Sa
partiUon, pour être la dernière, devient la
première. Elle est la vraie oeuvre de pensée
et de développement sérieusement travail-lés

et elle révèle tout à coup un composi-teur
lyrique de grande envergure et de

grande force. • «
Je ne vous raconterai pas la trame de ce

scénarioù, en réalité, Hoffmann n'a rien à
voir, mais je vous dirai qu'Offenbach y a
saisi plusieurs passages qu'il a traités avec
une puissance d'inspiration absolument
comparable à celle des grands maîtres. Tel
surtout le trio capital du troisième acte pour
ténor, baryton et basse, qui a empoigné la

salle par sa facture neuve, son accent éner-gique
et le sentiment exlraordinairement

juste de la situation qu'il avait à dépeindra,
situation de terreur et d'épouvante dont cette
forte musique a poussé l'effet au point cul-minant...

Sans compter un choeur d'étu-diants,
une barcaroUe qui se chante d'elle

même et que vous allez voir devenir popu-laire
dès demain, un duo pour ténor et so-prano,

des couplets pour trial, que sais-je I
tout cela hors de pair et tellement à l'inverse
des drôleries légendaires du répertoire d'Of-/;
fenbach, qu'on en était tout stupéfait en '
même temps que ravi... î

Je puis déterminer par un mot la valeur
de ce succès. La Grande-Duchesse, la Belle-
Hélène, Geneviève de B r a b a n t et autres cocasse-ries

de la collection, seront déjà depuis long-temps
perdues dans l'oubli, alors que les Con-tes

d'Hoffmann resteront toujours au réper-toire
et soutiendront seuls le nom d'Offen-bach
devant la postérité.

En art comme en toutes chosesi ce qui
n'est que frivole ou insensé s'use avant l'âge,
mais ce qui est vraiment beau et bot) durcit
avec le temps.

Faits divers.

Les principaux charcutiers de Paris, ef-frayés
de la rapide décroissance qui vient de

frapper leur commerce à la suite des saisies
de viande attaquées par la trichine, vont de-mander

à M. le préfet de police l'appUcation
sur leurs produits, ef à leurs frais, d'un tim-bre

spécial.
Ce fimbre, analogue à celui des bureaux

hygiéniques des abattoirs, serait appliqué
sur les viandes crues mises en vente; lé bu-reau

d'inspection mioographique en serait
détenteur, et, moyennant une légère rede-vance,

ferait l'inspection des produits et les
marquerait.

Une épidémie de fièvre typhoïde s'étant
déclarée à l'Ecole militaire, dans cette im-mense

caserne qui contient un effectif
d'hommes considérable tant en cavalerie
qu'en artillerie, le régiment le plus atteint,
le 3* cuirassiers, a dû, sur l'ordre du gou-verneur

de Paris, plier bagages immédiate^
mant et se retirer à Saint-Cloud et à Sèvres.

Un individu habitant uiie commune du
département de Seine-et-Oise et y jouissant
d'une réputation honorable a été arrêté
avant-hier soir, dans un hôtel de la rue de
Rivoli. Il est inculpé d'avoir détourné une
somme de 195,000 francs au préjudice d'un
adjudant d'un régiment de cuirassiers ca-serne

à V e r s a i l l e s ^ . , . . r . . , . v - i . - - .

La grandemortalité occasionnée par la phlhisie
pulmonaire augmente de jour en jour, et de toutes
les maladies qui apportent leur contiugeniau bul-letin

des décès, c'esl assurément la plus commune
et la plus désespérante pour les familles.

Des expériences faites d'abord à Bruxelles et
renouvelées depuis un peu partout ont prouvé
que le goudron, qui est un produit résineux du
sapin, a une action des plus remarquables el des
plus heureuses sur les malades atteints de phthi-sie

et de bronchite.
La meilleure manière d'employer le goudron,

c'esl sous forme de capsules. Les capsules de
Goudron de Guyot sont devenues un remède po-pulaire

dans ce genre de maladies. La dose ordi-naire
est de deux capsules à prendre au moment

de chaque repas. Le bien-être se fait sentir rapi-dement.

Afin d'éviter toute confusion entre les vérita-bles
capsules de Goudron Guyot et les produits

similaires, exiger la signature Guyot imprimée
en trois couleurs sur l'éliquelle du flacon. (8)

COMMERÇANTS GÊNÉS momentanément, mais
solvables, se procureront AVANCES sur simple si-gnature.

Ecrire franco, avec timbre pour réponse,
à M,Marius RET, 3,rue des Palanques, 3, Bordeaux.

T h é â t r e d e j i a a m a r.
Direction E. BOULANGER,

L U N D I 21 février 1881,

2' REPRÉSENTATION DUGRAND SUCCÈS

LES MOUSQUETAIRES
AU COUVENT

Opéra-comiqtie en 3 actes, par MM, Paul Ferrier et
Jules Prével, musique de Louis VARHET,

l.îlI^ilLX.^?"f**.*A; r'cl«au. 8 heures 1/4,



GRANDE LOTERIE
4.UT0RISKS PAR LK COU V1£K.NKUKNT

TIRAGE DÉFINITIF
I Qui au™ lieu irrévocal)laiiieiit lo i ' " ' J U i L LEÏ

prochnin, SD'.IS la sui'Teillnnce des auturiie?.
en CrtV'»!!' !'<• hi SoUlarité V,i i i ;e
eEmvrc de» «Sj>i»îaoi>ii«s d« l a P'Î-J >V

300,000 billets u n f rE i j ao
X)OBiu».nt ilî-oit ch.'u:;);>. ini tira,i.'v nn t 1 li
m 30,000 f>'.,—5,000 f".:-G,o: >

\ 2,000 iV. - 10 d» 500 fr. 5!1 .le iOO f;-.
Je préviens la piiblm (| !:e deciiie! - i (K

j sont en yei.ite „chAz iB/l. "V"a.ïl, U'J,
Haico, contre ninnijHt ou îin-.iires-posie (lomilre
à la demande un timhre-posie de, 15 cant. pour
affranchissement des l)illet.<V̂ NL îtro son adresse
bien lisiblement. louie lettre non uffranchi
\ ,ser<t ri(;/ourcui-iinh;)it rc/us-'e.

MJili'l.llZ LE SAIS

TliMS PE ¥0S MIGAMES
Sans médecine, sans purges el sans frais, par

la douce fariiK; de Sauté

1^

lis FRÈRES l l A H O N d e î É S S ,
« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
—Maladies de la peau el du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche de chaque mois, et il reçoit
le même jour les malades particuliers à l'Hôtel |
d'Anjou, àAngers, de midi à trois heures. Dépôt]
à Saumur, à la pharmacie GABLIW. — Consulta-1
tiens à Paris, rue de Rivoli, 30.

Elle surpHSse depais 34 ans toutes les décou-vertes
dans rint(';iêt de riuim.miié soufi'rante ,

réparant les df ŝordres de l'estomac, des iuiesiins,
nerfs , foie , cerveau , vessie , reins , haleine el
sang. Ledocteur Routh, médecin en chef de l'hô-pital

Samaritain des femmes el des enfants, à
Londres , rapporte : « Nalurelletîieot riche en
acide phosphorique, chlorure de polasse et ca-séine—

les éléments indispensables an sang pour
développer el entretenir le cerveau , les nerfs , les
chairs et les os — (éléments dont l'absence dans
le pain, la panade, l'arrow-root et aulres fari-neux

, ofcasionne l'effroyable mortalité des en-fants
, 35 sur 100 la première année , el de beau- ï

cotjp d'adultes se nourrissant de pain), la Reva«
lescière esl la nourriture par excellence qui, seule,
suffit pour assurer- la prospérité des enfants et
des malades de tout âge. Beaucoup de femmes et'
d'enfants . dépérissant d'atrophie el de faible.«se«
îrès prononcées, ont été parfaitement guéris par
la Revalescière. Aux étiques et rachiliques , elle
convient mieux que l'huile de foie de morue. »
N" 78,421. — Observations de M. Dedé, profes-

seur de chimie, Paris : « Depuis ma propre gué-rison
par la Revalescière d'une maladie inflamma-toire
de la vessie, qui avait résisté durant huit

ans au traitement des meilleurs médecins, j'ai
continué avec le plus vif intérêt mes remarques
expérimentales sur celte parfaite et excellente
Revalescière. Ce qui m'étonne plus que je ne «au-rais

l'exprimer, c'est sa bienfaisante influence sur
les organes digestifs, sa proptiété de complète el
proriipte !ts,similalion au corps humain : bien
nourrir el développer singnlièremenl l'appétit,'
faciliter une dépuration prompleet facile, el sur-
loul assainir et rajeunir le sang (deux éléments de
gaieté, bea.ulé el santé). »—DEOÉ, professeur de
chimie.
N° 68,380.- M. Perrin de la Hiloles, du conso-la!
français d'Adra, Espagne, écrit que sa fille

souffrant horriblement d'éruption de la peau à la
faire crier jour el nuil , a élé parfaitement guérie,
par la Revalescière. '
Cure N* 63,476. - M. le curé Comparet, de dix-l

huit ans de G a s t r a l g i e , de souffrances de l'estomaCii
des nerfs , faiblesse et sueurs nocturnes.
Cure N" 47,422.— Epuisement.—M.Baldwin

de délabrement le plus complet, de paralysie des'
membres par suile d'excès de jeunesse. J

Cet aliment, pur de tout mélange artificiel, est:
le plus parfait reconslitoanl de lous les orpnes.|
Son adoption universelle ne tardera pas à faire
disparaître toutes les infirmités des étiques, la
faiblesse el le rachitisme, et à développer une race
bien formée el pleine de santé , de beauté et d'in-telligence.

Qoaire fois plus riourrisssale que la viande,
elle économise encore ,50 fois son prix e u méde-cines.

En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil.. 4 fr. ;
Ikil., 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil., 3 6 fr..

i
co
2 kil.. "70 fr. -~ Aussi « LA REV^^IÏSWÈR^^

joLATÉE », eu boîtes, aux mêmes prjl i?'-
rend app é t i t , bonne digestion el sommeiu »
chissani aux personnes les plus agitées
CUITS ANTI-DIABÉTIQUES ns REVALESCIÈRE L'Ù T ŝ-
de 4 , 7 , 16el 3 6 fr. - Envoi contrehn' ŝ
poste. Leis b o î l e s d e 3 6 e t 7 0 fr. franco.
SatiHiur,CoMHON,23, rue Saint-Jean; GONDI''*"^
BESSON, successeur de TEXIER; J. Russo»^":
cier, quai de Limoges, el pariout chez leA^''
pharmaciens el épicierK. - Du BAHRY el C (lioei,
8. rne Castiglione. Pan-s. j Ĵ' d̂)^

CHEMINS DE FER DEL'ETAT "

Lignes de Poitiers-Saunior, MonlreHil-AngÊrj

DE SAUMCR
6 h. — matin.
8 15 -

H 25 -
l lï soir.
4 55 -
ï 59 —
DÉPARTS
PE POITIERS
5 h. iO matin.
8 35 — ,-
IS 15 sair.
6 45 —
Il y a, en outre

Montreuil k 7 U,

A POITIERS
10 h. 30matin.

î
4

11

40 soir.
51 —

4« —

A ANGERS

11 h. 55

9 18 soif.

A MONTREUIL
9 h. 13matin.
5 lï soir.
3 50

5 10 4T — J-i

A SACMDR

8 36 soir,
* 28 _

re ,.«n train venant ti'Angers et patiautH
. 10 matin, arrivant à Saumur à ï h. tj

P. G O D E Î , propriétaire-gérant'.

GOOBS DE LA BOURSE DE FAB Î S D U 1 6 F É V R I E R 188!

Yalenrs an comptant.

s-/.. • •
8 °/o amortissable. . ,
* i/â V. ,
5 V. . . . . . . y . -
Obligations du Trésor. .
Obligations du Trésor noavelles
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Villedn Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, 4 •/•• •
— 1869, 3 °/,.. .
— 1871, 3 ' / , . . .
— 1875, 4 «/.. .
— 1876, t •/.,.,>

Banque de Franee. . . . . ;
^Çoigçlolr d'escompte

Dernier
cours.

Hausse Baisse.

83 70 h » 30
85 s a » 35
116 75 » 50 lî n
119 15 » )i » 20
m n » p
514 » s » »

839 t 59
508 t, »
525 t a « » »
40i! n fi 75 B »
397 « 6 n B »519 2 n fi B

519 1 50 n

4200 ( 80 6 »
1(H5 t 1*

a » »

Valeurs ai comptant Dernier
cours.

Hausse

Crédit Foncier colonial . .
Crédit Foncier, act. 500 fr.
Obligations foncières 1877;
Obligations communales 1879.
Obligat. foncières 1879 3 •/•• .
Sac. de Crédit ind, etcomm. .
Crédit mobilier
Crédit Foncier d'Autriche. . .
Est
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Midi
Nord
Orléans . .
Ouest
Compagnie parisienne du Ga?

6î5 II

1630 »
360 e
461 75
461 »
745 •
700 »
832 50
772 56
1577 50
H65
1735
1350
865'^
1606 1

Baisse.

»

A
75

50

f
I

1 25

»
50
»

50
I!
A

75

Valeurs an comptant. [Derniercours.

C. gén. Transatlantique.
Canal de Suez
Société autrichienne. . .

OBLIGATIONS.

Est i
Midi . . :
Nord
Orléans
Ouest .
Paris-Lyon-Méditerranée.
Paris (Grande-Ceinture). .
Paris-Bourbonnais . . . •
Canal de Suez. . . . . . .

562 50
1595 »
616 25

388 »
389 50
392 25
390 «
390 <
389 50
395
395
577

Hausse

B »

5 »
1 aj

50

Baisse.

1 25

» »

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS.
GARE DE SACMUE.

DÉPARTS DE SADHUR VERS AMERS.
3 heares 8 minutes dumalin, express-poste.',^
6 — 4,5 — — (s'arrête à Angers).
8 _ 56 _ — omnlbûs-miiie.,
1 _ 25 — soir, —
3 _ 32 — — express,
ï — 15 — — «mnibus.
1 0 — 3 7 — — (s'arrête à Angen),

DEPARTS DE SiDHnR VERS TOURS.
3 heures 26minutes dumatin, direct-mixte.
8 _ ai _ _ omnibus.
9 — 40 — — express.

12 — 40 — soir, omnibus-mixte.
. 4; — • 44 — • —
10 — 28 — — express-poste.
Le train partant 4'Angers à i heares 35 du s«lr arrin i

Sauraur k 6 heures 56.

BBTEAIT DE CAUXIOnifEUEUT.

M, pGWRR fils, étant dans l'in-tention
de retirer le cautionnement de

«on père, décédé, ancien huissier à
la résidence des Rosiers, fait la pré-
seite déclaration, conformément à
la loi. (H2) ' i

Etude da M» MÉHOUAS, notaire
. v»ifra Saumur.

* Par adjudication volontaire, '
lie dimanclte «© février 1881, i

à midi p r é c i s ,
A Saumur, en l'étude ét par le minis- "

tère deM* MÉHOUAS ,

à m ET VASTE TERRAIN
EN JARDIN

AVECIAIMBE MIUÎ

Servituiles et û é p e i i â a n c e s ,
. M A I S O N D E J A R D I N I E R ;
Le tout clos de murs, situé à Sau-mur,

place du Cbardonnet, et porté
au plan cadastral sous les numéros
Ç^,,^ 32, 32 , 33, 34 p, 35 et 34,
section G, pour line contenance totale
de 1 hectare 30 ares 92 centiares.
S'adresser, pour tous renseigne-,

ments, &M» MÎÈHOUAS , notaire.

Etude de M* MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

A L'AHIABLK,

LES IMMEUBLES
. Ci-après désignés,

Appartenant à M " " veuve Viaa
et ses enfants.

1* Une cave en roc avec servitudes
et jardin, d'une contenance do U
ares, clos de murs, porté au cadastre
sous les numéros 357, 359, 359,
section 6.
2" Trente-trois ares dé vigne , au

Champ-du-Four, commune de Sau-mur.

'6' Et 16 ares 50 centiares de vigne,
à l'Ebeaupin,.commune de Saumur,
joignant au hoidi MM. Pivron et Vo-lant,

au nord M-Lorrain.
S'adresser, pour tous renseigne-ments

et traiter, à M' MÉHOUAS , no-

Étude de M' THUBÉ, commissaire-
priseur de l'arrondissement de Sauf
mur. .-Z

Anx encliéres publlanM,
APBÈS DÉCÈS,

L e l u n d i 20 février 4 881 , à
m i d i ,

A Saumur, rue d'Orléans, n* 55,
D ' E F F E T S MOBILIERS

Consistant en :
Meubles divers en acajou ou en

noyer, armoire à glace acajou, glaces,
chaises, fauteuils, pendules, excel-lent

linge de ménage , batterie de cui-sine
, vaisselle , tableaux ;

Buffets, tables de salle àmanger,
literie de choix et quantité d'autres
bons objets.
Expressément au comptant.

Le commissaire-priseur, t)
(113) THUBÉ.

Elude de M* THUBÉ, commi^sairè^;^
priseur de l'arrondissement de Sau-!
mur. î

A C E D ER
F o n r ewtver de suite en

jouissaiace,

L'HOTEL DE U PEOMEMDE
Rue Beaurepaire, à Saumur.

S'adresser à M. G. DOUSSAIN , 5,
rue du Palais-de-Juslice, à Saumur.

Commune du Coudray-Macouard.

ADJCDICATION

Anx entelièrés puMiques.
APBÈS DÉCÈS, ,

E,e Jeudi «4 février 1881. A
une Ueure de relevée .

A Saumur, rue du Petit-Maure,
n ' 14.

Chambre à coucher acajou, chaises,
fauteuils, vaisselle, batterie de cui-sine,

etc.
Au comptant.

Le commissaire-priseur,

"J(114) ÏHUBÉ.
OFFICE D'HUISSIER

A m m m SUITE.
S'adresser, pour avoir des rensei-gnements

, soit àM" CHALET, huissier
à Gennes, titulaire dudit office, soit à
M* BouEASSEAU , huissier à Saumur,
son mandataire. (731)

•A V E N D R E

UN CHARIOT SUSPENDU
line Américaine et an Dogkart.
S'adresser au bureau du journal.

Restaurations anPresbytère
et à l'Église.

Le Maire de la commune du Coudray-
Macouard et le Maire d'Artannes pré-viennent

MM. les Entrepreneursde
travaux publics qu'il sera procédé , à
la Mairie duCoudray-Macouard, le
dimanche 6mars 1881 , à une heure
après midi, à l'adjudication des tra-vaux

pour la restauration du Presby-tère
et de l'Eglise duCoudray-Ma-couard.

Les devis s'élèvent à la somme
(le 1,250 fr., non coaipris les
honoraires de l'architecte. 4
Chaque nature de travail sera adjq-';

gée séparément.
Les cahiers des charges et devis

sont déposés au Goudray, à la Mairie,
où l'on pourra en prendre connais-sance

tous les jours, le dimanche
excepté. s

A VENDRE

U l TRËS^BOIE CHÈVRE i
S'adresser, 7, rue de Fontevrault,

à Saumur, chez M»» veuve GIBARD. ,V

M"»» VALET
Rue de l'Ancienne-Messagerie, iS,

A SACmUR.
Se charge de faire la CHEMISE à,

façon , le raccommodage , chemises^
de nuit, caleçons et gilets de flanelle
pour la clientèle bourgeoise et mili-taire.

(100)

On demande u n ^eune flo-
Hiestique.
S'adresser chez M. LAU , banquier,

successeur de M. LeBras, rue Beau-repaire.
(87)

PRÉSENTEMENT
Ou pour la Saint-Jean prochaine,

m E MAISON
Située à Saumur, ruede V Ancienne-

Messagerie ,
Comprenant, au rez-de-chaussée,

salle à manger donnant sur le jardin yi
cuisine à côté ; six chambres au pre-;
mier et au second ; grenier, cave et
servitudes.
S'adresser au bureaudu journal.

A V E N D R E

Bl^ PETIT PONEY C0RS8
Propre à l a selle et à l a voiture.
S'adresser au bureau du journal.

au courant des
1 aiïaires sur la

place da Nantes, demande des repré-sentations
de Saumur et autres loca-lités

sur cette place.
S'adresser au bureau du journal.

RIELLANT
Chirurgien - Dentiste,

19, ruB R o y a l e , Saumur,
. .An,l!i|:ep|ler.,

VIN DE PROPRIÉTAIRE
Garanti PUR et IVATUBEi

des crûs lesmeilleurs et les plus
fins pour VINS DE TABLE,
Envois franco jusqu'à deslinHtion.
— Prix très-réduits.
S'adresser àM»» veuve Hyp.

THOMAS , propriétaire 4
BÉZIERS. . (96)

JOURNAL D'AFFICHIS
5* ANNÉE DEli'OUEST 5<ANKil
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